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Fribourg en ses quatre premiers siècles

LA GRANDE CHRONIQUE
DE FRANÇOIS RUDELLA

par Silvia Zehnder-Joerg

Inspiré par l'esprit de la recherche humaniste,
et motivé par le souci de légitimer les gains territoriaux de 1536,

le premier essai d'une histoire «scientifique» de Fribourg
sera publié par nos collègues germanophones en 2007.

C'est dans l'année où la ville fêtera son 850e anniversaire que la société d'histoire
alémanique du canton (Geschichtsforschender Verein) va éditer la «Grande Chronique

fribourgeoise» de François Rudella, sur la base de l'exemplaire conservé aux Archives
de l'Etat. Il s'agit d'un livre d'histoire qui informe sur les événements survenus dans

l'espace local et celui des Confédérés entre le tournant des XIIe/XIIIe siècles et 1567.

Grande chronique, pourquoi donc? En la qualifiant ainsi dans une étude publiée en

1905, Albert Biichi faisait allusion au volume imposant du manuscrit qui nous est parvenu,
mais assurément aussi à l'importance de cet ouvrage, resté inachevé, pour l'historiographie

cantonale. Nous sommes en présence du premier essai d'une histoire exhaustive

de Fribourg, et tous les travaux ultérieurs (notamment ceux de Gurnel, de Montenach,
de Techtermann) lui sont redevables. La matière traitée par Rudella dans ces «mémoires

historiques»1 couvre le passé local et suisse comme l'actualité du temps. Avant lui,
l'historiographie fribourgeoise s'était nourrie de chroniques, ou de relations de ce type,
ne s'étendant que sur quelques années et ne traitant, pour l'essentiel, que de conflits
militaires. Leurs auteurs rapportaient les événements relatifs aux guerres de Sempach,
de Savoie, de Bourgogne et de Souabe, ou encore à l'expédition hivernale de 1510-1511

en Italie (KaltwinterfeldzugJ: ainsi l'Anonyme fribourgeois, Antoine Palliard, Ludwig
Sterner, Hans Lenz, Louis d'Affry, Jacques Cudrefin, Nicod Bugniet, Nicod du Chastel,
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ou encore Guillaume et Jean de Gruyères. La Chronique des guerres de Bourgogne, de

Pierre de Molsheim, rapporte certes trois siècles entiers (de 1178 à 1477), mais elle
s'alimente en grande partie aux sources bernoises (la Petite Chronique de Schilling,
Justinger). Et mis à part cet ouvrage, la plus grande ampleur chronologique maîtrisée

par un chroniste antérieur à Rudella - c'est Hans Fries - atteint juste cent années: 1399-

1499.

L'éventualité d'une publication de la Chronique de Rudella fut évoquée au Conseil

de Fribourg en 1598, dix ans après la mort de l'auteur: «Man soll ouch nachdenckhen

haben, wie es gemeiner burgerschafft zu gutem in truck geben werde.»2 Même si

l'hypothèse est cohérente, au point de vue chronologique, avec l'arrivée de l'imprimerie
à Fribourg (1585), il n'y a pas d'indice à notre connaissance que le manuscrit ait été

destiné à la publication - c'est une version résumée que, peut-être, on aurait utilisée à

cette fin. Près de trois siècles plus tard, Albert Biichi, et à sa suite Gaston Castella et

Léon Kem, annoncèrent une édition3 qui n'arriva pas à terme, du fait de l'immense
volume du texte et de sa transmission fautive. Puisse ma thèse4 «procurer à la communauté

des bourgeois, dans une bonne impression» une partie au moins du corpus
Rudella, et donner ainsi une suite concrète à la discussion rapportée par le Manual du

Conseil.

L'état de la recherche

Jean-Nicolas-Elisabeth Berchtold, le plus considérable historien fribourgeois de

son époque, s'est largement appuyé sur la Chronique de Rudella pour sa fondamentale

Histoire du Canton de Fribourg 1841—1852)5, sans jamais nommer son auteur. Il est

vrai qu'alors on n'identifiait pas comme tel François Rudella. L'archiviste cantonal

Joseph Schneuwly attribua l'ouvrage à «Frioud» ou à «Gurnel» dans une annotation

portée sur la page de titre du manuscrit Gesetzgebung und Verschiedenes («Législation
et variétés») 63 a, induisant en erreur les utilisateurs suivants. C'est le mérite de Biichi

que d'avoir nommé le véritable auteur de la Chronique et d'avoir signalé sa place dans

l'historiographie fribourgeoise.
En 1920, Gaston Castella et Léon Kern publièrent un outil de recherche6 permettant

de retrouver rapidement les divers thèmes abordés dans la Chronique. Quatre ans plus

tard, Pierre de Zurich donnait plusieurs passages de celle-ci, relatifs à la construction de

la ville depuis la fondation, en annexe à son ouvrage sur le quartier du Bourg aux XVe

et XVIe siècles7, non sans avoir soumis ces informations à un examen critique minutieux.
En 1964, dans le volume I des Monuments d'art et d'histoire de Fribourg, au chapitre
concernant les fortifications, Marcel Strub cita la Chronique de Rudella comme la «plus
ancienne description connue du quartier du Bourg»8, mais son information se référait le

plus souvent à des sources secondaires. Enfin, Pascal Ladner a publié quelques feuillets
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du manuscrit 535 du Haus-, Hof- und Staatsarchiv de Vienne, disponibles en photocopie
aux AEF; il s'agit selon toute apparence du fragment d'un résumé de la Chronique
allant jusqu'en 1448, rédigé en 1598 par la chancellerie de Fribourg à l'intention de

François Guillimann. Quand celui-ci mourut à Fribourg en Brisgau, le document
parvint à Vienne, via Innsbruck, avec le reste de sa succession.9

«Législation et variétés 63 a-c»

Les trois in-folio des AEF formaient à l'origine un ensemble (Konvolut) de fascicules

indépendants et de feuillets isolés - dépassant tout de même le millier de pages (a:

627, b: 351, c: 159) -, qui furent très probablement reliés en volumes au XIXe siècle

sans souci de la chronologie ni des matières traitées. Hormis quelques passages, à considérer

comme des adjonctions, il s'agit d'un autographe de Rudella.

Le texte, écrit dans la cursive de chancellerie du Moyen Age tardif, présente
plusieurs états rédactionnels. Sur le haut de nombreuses pages, l'auteur a porté un millésime
dans la marge extérieure. Certains feuillets sont couverts d'écriture jusqu'aux bords,

d'autres sont restés blancs faute de nouvelles à rapporter. Les corrections et ajouts
(dates, changements de noms) figurent souvent entre les lignes ou dans les marges, mais

aboutissent parfois à une version complètement rédigée à nouveaux frais. Rudella ne

met au net la relation d'un événement qu'après l'avoir travaillée à deux ou trois reprises,
voire plus: il existe par exemple trois versions des guerres de Bourgogne. Le texte apuré
n'est arrivé jusqu'à nous que fragmentairement, et va jusqu'au milieu du XVe siècle.

Une version presque définitive, enrichie en marge de titres à l'encre noire, pousse

jusqu'aux guerres de Bourgogne. L'auteur a biffé des textes qu'il a retravaillés jusqu'à
les présenter sous une nouvelle forme, ainsi que des brouillons qu'il a remis au net. On

peut deviner l'agencement de la matière, tel que l'auteur lui même l'avait conçu et planifié,

quand celui-ci fait référence à des faits déjà traités, ou qu'il introduit des renvois en

forme de symboles ou indiquant: voir le folio numéro tant, ou encore: ceci sera placé

plus loin. Mais le désordre et l'inachèvement de la Chronique empêchent souvent de

trouver les passages correspondants, ce qui interrompt la continuité du récit.

L'auteur a terminé le gros de son ouvrage en 1567 («Unserer zit 1567 wurdend

noch hin und hœr dem wasser nach etlich pfœl derselben langen unt treffenlichen land-

were gfunden unnd gsehen», § 284); un feuillet donnant la liste des abbés de Hauterive

porte cependant jusqu'en 1568 (§ 406). La Chronique reste, inachevée, sur cette année-

là. On ne comprend pas bien pourquoi Rudella n'a pas mené son ouvrage à chef, alors

qu'il vécut encore vingt ans. Sans doute fut-il excessivement sollicité par ses tâches

d'envoyé de Fribourg à la diète des Confédérés (dès 1570) et, parallèlement, de membre

du Petit-Conseil (1570-1578). En outre, les soucis d'argent qui commençaient à

l'assaillir ont peut-être sapé son énergie de chercheur.
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L'histoire compliquée de la transmission du manuscrit, qu'il n'est pas question de

présenter ici, accrédite l'hypothèse de l'existence d'un autre exemplaire de la

Chronique, en possession d'un particulier. Dès la fin du XVIe siècle, les écrits composant

celle-ci étaient conservés à la chancellerie de la ville, qui les prêtait à divers
utilisateurs.10 C'est probablement un de ces documents, parvenu de façon illicite en mains

privées, que Büchi et plus tard Castella et Kern ont eu en mains, examiné, et décrit sous

le nom de manuscrit Maillardoz." A suivre leurs observations, l'exemplaire de la
chancellerie (aujourd'hui aux AEF) et l'exemplaire Maillardoz ne coïncident que partiellement.

Par exemple, seul le manuscrit en mains privées donne exhaustivement les

considérations de Rudella sur l'histoire ancienne, depuis l'an 3789 avant J.-C. jusqu'à la

fondation de Fribourg; d'autres éléments absents de l'exemplaire des AEF devraient

également se trouver dans le manuscrit Maillardoz.
Ni mes prédécesseurs Peter Rück et Pascal Ladner ni moi-même n'ayant réussi à

voir le manuscrit dont Castella et Kern ont fait mention en le désignant comme propriété
d'un particulier, ma thèse se limite à l'exemplaire des AEF, dont la description minutieuse

excéderait la place disponible ici. Les questions qui demeurent ouvertes ne pourront

être résolues que par une étude fouillée de la totalité du corpus Rudella, c'est-à-dire
de l'ensemble des textes relatifs à la Chronique et à sa réception.

Expéditions, épidémies, incendies, exécutions...

Outre la transcription des sources et des preuves documentaires, l'une de mes

tâches les plus difficiles a été de composer, en me fixant des critères (division en

paragraphes, primauté de l'écriture apurée), un texte lisible et tant soit peu cohérent sur le

plan chronologique, à partir d'un matériel dont le foisonnement était à peine maîtrisable.

Pour laisser entrevoir toute la complexité de ce matériel, j'ai parfois donné en annexe

des versions divergentes d'un même texte. Le lecteur peut prendre une vue exacte de la

composition très lâche du manuscrit en consultant les regestes qui indiquent le contenu
de chaque page.

Telle qu'elle se présente désormais, la Chronique s'ouvre sur la description du

quartier du Bourg au tournant des XIIe et XIIIe siècles, et les thèmes s'enchaînent. Pour

ne citer que les principaux: la fondation de la ville par le duc Berthold IV de

Zaehringen, le passage de la suzeraineté dans les mains des Kybourg puis des

Habsbourg, les conflits avec Berne et les Confédérés anti-habsbourgeois, la contribution

de Fribourg à l'ancienne guerre de Zurich, la très dommageable guerre de Savoie,
la participation aux guerres de Bourgogne, l'entrée dans la Confédération, le rôle joué
dans les expéditions en Lombardie, la position de Fribourg dans les conflits
confessionnels jusqu'à l'envoi de troupes en France durant les guerres de religion, dans la

décennie 1560. Rapportés souvent de manière succincte et sous une forme annalistique,
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ces événements font place, cas échéant, à des relations portant sur les mille choses qui
font le quotidien de la vie urbaine.

Les deux premiers siècles sont traités de façon assez sommaire, ce qui correspond
à l'état des sources. Dès le début du XVe, le chroniste devient plus explicite. Pour le

XVIe (en fait, déjà pour la guerre de Savoie en 1447-1448), il élargit sa relation des faits

en résumant lettres et documents, recès de la diète et extraits de procès-verbaux. La
précision et l'objectivité de son information sont particulièrement manifestes pour les

guerres d'Italie, la conquête du pays de Vaud en 1536 et les négociations de 1559-1567

avec la Savoie pour sa restitution. Il expose très en détail le déroulement, si malheureux

pour Fribourg, de la guerre de Savoie. Les guerres de Bourgogne, en revanche, ne lui
inspirent pas de grands développements - mais on disposait, à ce chapitre, de la

Chronique officielle de Pierre de Molsheim et de la Schweizerchronik de Johannes

Stumpf (1548).
Josef Zemp, dès 1903, et à sa suite Albert Biichi et Pierre de Zurich ont souligné

l'importance de Rudella pour l'étude topographique et l'histoire urbanistique de

Fribourg.12 La Chronique décrit étape par étape la construction des enceintes successives,

des couvents, des églises, des édifices et monuments publics (l'hôtel de ville, les

halles, les places, les fontaines), mais aussi les aménagements et améliorations du cadre

de vie, comme les égouts ou le pavage des rues. François Rudella porte un intérêt
particulier aux affaires financières de la cité, traitant à de nombreuses reprises des

emprunts émis à Bâle et à Stuttgart, de la levée des impôts et de la perception des cens.

Il donne d'instructifs renseignements sur la vie économique (commerce des draps) et

politique (les changements constitutionnels, par exemple). Il ne consacre pas moins

d'attention aux phénomènes célestes et météorologiques, et procure force observations

sur les prix, les incendies, les inondations, les épidémies, les exécutions, les concours
de tir, la généalogie et les armoiries des familles locales. On relève son intérêt pour
certaines localités. La Chronique fait une pause lors de l'acquisition d'Illens, en 1475, pour
introduire une longue digression sur l'histoire de ce bailliage; et le cas se répète avec

Corbières. Au rayon des étrangetés et morceaux de bravoure, on peut citer l'histoire de

la femme enceinte tuée dans l'écroulement d'une maison (§ 1043), ou celle du duc de

Leignitz, qui perdit sa fortune en menant une vie dissolue (§ 10960-

Rudella (v. 1528-1588): l'homme d'Etat et l'historien

François Rudella est issu d'une famille moratoise qui a donné plusieurs hommes

politiques notables13 - le grand-père Humbert Rudella était bourgmestre de Morat au

temps des guerres de Bourgogne. Le père, Jacques Rudella (t 1537), bailli d'Everdes

de 1526 à 1530, avait transféré son domicile de Morat à Fribourg en 1525; dans la

Chronique de son fils, il intervient comme conseiller à propos de la conquête du pays
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de Vaud en 1536. Le jeune François étudie à l'université de Fribourg en Brisgau
(Glaréan y enseigne), où il est immatriculé en 1543.14 II devient bourgeois de Fribourg
en 1556 par l'achat d'une maison à la Grand-Rue15 et accède rapidement, dès lors, aux
cercles du pouvoir: il est tour à tour membre des Deux-Cents pour le quartier du Bourg
(1553-1562) puis celui des Places (1562-1563), membre du Petit-Conseil (1563-1568
et 1570-1587), membre des Soixante (1568-1570). Il administre le bailliage de

Surpierre (1554—1559), est deux années durant bailli de Lugano (1568-1570), représente

son canton à plusieurs diètes des Confédérés. Il semble avoir joui dans cette
enceinte d'une réelle considération; en 1582, avec le délégué zurichois Keller et

l'ambassadeur de France, il est mandaté par la diète pour intervenir dans le conflit opposant

Berne et la Savoie à propos du siège de Genève.

Rudella s'intéresse à l'histoire de la «plus grande patrie» comme à l'histoire locale.

A preuve ses annotations autographes dans un volume portant la suscription «Recueil
de pièces diverses concernant l'histoire suisse», qui contient plusieurs copies de

diplômes et ordonnances du XVe siècle ainsi qu'une relation de l'affaire Arsent.16 Notre

auteur doit avoir travaillé à la Chronique dès son retour de Fribourg en Brisgau; c'est

peut-être le fait d'entrer en politique, en 1553, qui l'a poussé à s'occuper du passé de

son pays. Il a certainement eu accès aux archives de Fribourg par le truchement de son

contemporain et collègue François Gurnel (1521-1585), le chancelier de la ville,
plusieurs fois cité dans la Chronique et qui rédigera de celle-ci une version française.17

Autres contemporains: le compilateur Pierre Fruyo (f 1577), auteur d'un important
recueil de manuscrits18, et l'érudit homme d'Etat Guillaume Techtermann, de vingt ans

plus jeune (1551-1618), à qui nous devons un extrait de la Chronique de Rudella.19

Nous ne savons jusqu'à quel point ces hommes d'Etat ont collaboré dans leur
production historique - les contemporains n'ignoraient sûrement pas que Rudella avait un

ouvrage en cours - mais nous pouvons tabler sur l'existence, entre eux, d'un échange
d'idées. Il faut dès lors se demander si Rudella n'a pas été invité par les autorités à écrire

son ouvrage. Albert Bûchi incline à le croire: «Le fait que la Chronique était propriété
des Archives donne à conclure à l'existence d'un mandat des autorités pour sa
rédaction.»20 Il est exact que, dix ans après la mort de Rudella (1598), le manuscrit se trouvait

à la chancellerie de Fribourg, qui le prêta pour examen à Jossi Vögilli. Mais le lieu
de conservation ne fonde pas l'existence d'un mandat officiel, et le manuscrit peut être

arrivé à la chancellerie par d'autres voies. En outre, l'idée que Rudella ait été la voix de

ses maîtres ne s'accorde guère avec son écriture, impartiale et tendant à l'objectivité.
Pour avoir passé en revue les manuaux du Conseil entre 1560 et 1568, je crois qu'on
peut exclure l'hypothèse d'un mandat gouvernemental. Mais cela ne veut pas dire que
le chroniste a œuvré pour son seul plaisir.

Rudella étaie ses dires en puisant aux sources des chroniques disponibles et des

archives, mais aussi de la tradition orale. Nous avons vu en 1540, dit-il par exemple, des
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vieux qui gardaient un vague souvenir du temps où la tour de Saint-Nicolas n'était pas

encore arrivée à son couronnement. («Etlich ait lut hand wir 1540 jar gsehen, die sich

sanjft besintend, das er <der Turm der Niklauskirche> an der kronen oben nitt usge-
macht was», Annexe 26 b.) Précis, à son habitude, il prend soin de désigner exactement

la nature des documents de chancellerie qu'il a consultés: jugement, contrat, rôle

d'imposition, pièces comptables (facture, quittance), lettre, testament, ou Livre des

bourgeois.

Les sources et leur traitement

Selon ses propres dires, il utilise «les vieilles chroniques bernoises». Büchi et

Feller / Bonjour ont démontré que l'historiographie fribourgeoise à ses débuts dépend

étroitement de celle de Berne.21 Rudella se réfère très clairement aux plus anciennes

sources historiques bernoises, dites Justinger A22 et Justinger B23 (Königshofen-
Justinger). La mention «And. Lombard» renvoie à Andreas Lombard, qui a repris la

chronique d'Antoine Palliard.24 Ce gardien du couvent des Cordeliers a rapporté
l'ensemble des expéditions militaires conduites de 1499 à 1598, avec les noms de leurs

chefs, procurant à Rudella une source bienvenue sur les participants aux guerres
d'Italie.

Les notations «Stumpf», «Etterlin», «Ex Jovi» et «Carion» se rapportent à des

ouvrages imprimés. La première Chronique suisse illustrée de Stumpf, imprimée en

1548, était facilement accessible au temps de Rudella, et jusqu'au XVIIIe siècle elle a

joui, aux yeux des chercheurs, d'un statut «proprement canonique» (Feller / Bonjour25).

Rudella doit avoir également étudié un exemplaire de la Kronica von der loblichen

Eydtgnoschaft du Lucernois Petermann Ederlin, imprimée en 1507,26 L'ouvrage de

Paolo Giovio (Paulus Jovius) Historiarum sui temporis libri XLV, qui couvre les

années 1494-1547 (avec une lacune 1498-1512), représente une autre source importante

pour l'histoire de la Confédération, en raison de la part prise par les Suisses aux

campagnes d'Italie. Sa traduction allemande, de 1560, a servi de modèle à Rudella.27 Quant

à Jean Carion (t v. 1537), cité à propos de la bataille de Marignan, il s'agit d'un astrologue

et historien protestant dont la Chronique universelle, imprimée en 1532, fut
retravaillée par Melanchthon et Bucer.28 Rudella fait une seule référence à la Chronique de

Savoie de Guillaume Paradin, imprimée à Lyon en 1552; c'est en relation avec la

biographie du duc Amédée VIII.
Les textes des chronistes fribourgeois des XIVe et XVe siècles, qui ne sont pas

nommés, apparaissent néanmoins comme sources narratives: la chronique de

l'Anonyme fribourgeois29, celle de Nicod du Chastel (v. 1400-1462)30 ainsi que la relation

de la guerre de Savoie et les Annales de Jean de Gruyères (v. 1400-1465).31

Rudella utilisa certainement la Chronique des guerres de Bourgogne de Pierre de
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Molsheim (t v. 1490), ouvrage qui résultait d'une commande officielle.32 La
chronique de Hans Fries, assez maigre et entachée de quelque officialité, portant sur les

années 1399-149933, fut aussi mise à profit: certains détails nous le montrent, comme la

visite à Fribourg du couple ducal de Savoie - Amédée IX et son épouse Yolande - en

1469, ou l'effacement des croix de Savoie peintes sur les portes de la ville suite à la
cessation de la suzeraineté savoyarde en 1477. Sans qu'on puisse en donner des preuves
certaines, la plupart des documents historiographiques fribourgeois connus à l'époque
entrent ainsi en considération comme sources de la Chronique de Rudella.

Compte tenu du nombre et de la diversité des sources, comment l'historien traite-

t-il sa documentation? Sa manière de travailler apparaît quand il use d'ouvrages imprimés,

mais aussi des sources manuscrites encore accessibles aujourd'hui. Le texte de

référence n'est repris, en général, que puissamment raccourci; les citations textuelles

viennent surtout de Palliard et de Stumpf, ou de certains documents officiels. Rudella

introduit fréquemment des variantes et des compléments, si bien qu'un texte entièrement

neuf se substitue au modèle utilisé. Dans l'ensemble, les énumérations annalis-

tiques et les passages plus élaborés s'équilibrent. Les paragraphes narratifs ne sont pas
le propre ni le fort de Rudella - si l'on excepte la relation des dernières vingt années -,
ils se réfèrent aux sources. Quand il emprunte aux sources bernoises, notre auteur introduit

simplement une référence à Fribourg dans le texte. Quand il traite de thèmes

touchant la Confédération, il ajoute généralement en fin de paragraphe un renvoi à sa ville
natale («Us Friburg warend...»), sans que le rapport puisse toujours être établi; et la

phrase, alors, demeure en suspens.
Rudella porte un regard critique sur les matériaux donnés pour sûrs, il examine et

compare, cherche une solution qui le satisfasse. Sur la fondation du couvent des

Augustins en l'Auge, par exemple, il se montre circonspect: «Das closter zun

Augustinern in der Ow ist ouch z0disen ziten angefangen, findend doch kheinen eigentlichen

grund des stiffters, dann das geseit würt, die Velga habind es anfangs gestiffi und

gebuwen» (§ 21). Quand les prédécesseurs se contredisent, Rudella produit les deux

témoignages contraires et s'abstient de les évaluer. Il survole et traite avec désinvolture
des événements comme les guerres de Souabe ou la guerre de Musso en Valteline

(1525), au motif que d'autres auteurs les ont déjà rapportés dans le détail («hand etliche

gnugsam beschriben») et qu'on peut trouver ailleurs toute l'information («wie du sol-

lichs ailes an vil orten anderstwa witlœufiger beschriben findest»); et parfois il indique
les sources adéquates.

Pour ce que je sais des matériaux mis en œuvre, et compte tenu de leur ampleur,
les erreurs manifestes (millésimes erronés, noms fautifs) sont plutôt rares, et le plus
souvent imputables aux documents-sources. Les informations sont d'autant plus fiables

qu'elles se rapportent à des faits contemporains du chroniste, et que celui-ci s'appuie
moins sur la tradition orale ou des écrits de seconde main. Il est très rare que Rudella
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laisse entrevoir sa position personnelle. Fuyant les interprétations subjectives ou
tendancieuses, il se méfie aussi des évidences trompeuses.

Si l'on tient que la remontée aux sources (adfontes), la confrontation des sources
et la tradition critique sont les principes même de la recherche humaniste, la méthode
de Rudella mérite, à première vue, cette qualification. L'historiographie médiévale,

certes, savait déjà confirmer une assertion par quelque lettre ou autre document, mais
dans son activité de chercheur Rudella va bien plus loin, et tend pratiquement à écrire

une histoire documentée par des pièces justificatives.34
Pour autant, sur la base de l'exemplaire conservé aux AEF, on ne peut s'empêcher

de faire à Rudella le reproche d'un certain manque d'unité, et cela ne tient pas seulement

à la transmission défectueuse du texte. On dirait que le chroniste s'est emparé de

tout ce que le hasard lui mettait sous la main pour assembler une mosaïque de thèmes

en mélangeant de courtes notations factuelles, rédigées à la va-vite, avec de longs extraits

de procès-verbaux de séances, ou de chroniques d'autres auteurs. On se demande comment

il a fait son choix, les informations historiquement significatives ne se distinguant

pas des anecdotes. Mais on n'avancera de telles conclusions qu'avec prudence, du fait

que la Chronique est restée inachevée.

La Chronique en son temps

J'ai déjà signalé l'importance de cette première relation d'une histoire de

Fribourg pluri-séculaire, et sa mise en œuvre de sources puisées à la chancellerie de

la ville. Typologiquement, l'œuvre de Rudella s'insère dans la série des chroniques

produites au Moyen Age tardif pour les villes de Berne (Justinger, Tschachtlan,

Schilling) ou de Lucerne (Diebold Schilling), mais elle s'apparente aussi à la

chronique «nationale» du XVIe siècle (Etterlin, Stumpf). Le regard est celui d'un historien

local, mais qui s'intéresse au passé de la Suisse; Rudella traite ainsi d'événements

n'ayant qu'un rapport très ténu à Fribourg, comme l'admission d'Appenzell dans la

Confédération.

Quant aux relations confédérales, c'est naturellement la ville sœur de Berne qui
tient l'avant-scène - on peut interpréter la Chronique de Rudella, en dernière analyse,

comme un hymne à la gloire de sa ville natale comparée à Berne. Pour étendue que soit

la place consacrée à ces relations, toutefois, on n'y voit guère émerger une «conscience

nationale» ou le sentiment d'une appartenance commune. L'entrée de la ville dans la

Confédération est traitée en vitesse, presque au passage, alors que l'auteur s'étale sur

l'obtention de l'indépendance (la sortie de l'orbite savoyarde). C'est aux grands noms
de l'historiographie du XVIe siècle, les Tschudi, Stumpf et autres Bullinger, qu'il
appartiendra d'esquisser la problématique d'une conscience commune des Confédérés, en

parachevant et dépassant les conclusions de l'histoire locale.
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Sur le plan des relations avec l'étranger - fortement conditionnées par la géographie

- existe un lien très fort avec la Savoie et la France. Rudella, comme son collègue
Gurnel, était au premier chef un homme politique, et il touchait une pension du roi de

France.35 Bien qu'il se laisse aller, en de très rares occasions, à prendre parti, son orientation

politique s'exprime finalement dans une retenue empreinte de neutralité. Un

homme politique réaliste, qui doit composer sur tous les fronts (Suisse orientale et

romande. Réforme et catholicisme...) ne connaît qu'un principe: l'équilibre.
Situer la Chronique de Rudella dans l'historiographie suisse de la seconde moitié

du XVIe siècle, c'est renvoyer aux travaux d'Heinrich Bullinger (Historie gemeiner
loblicher Eydtnoschaft, 1568), d'Aegidius Tschudi (Chronicon Helveticum), à la

Berner Chronik de Valerius Anshelm (i" 1547) et à la Chronique de Genève

(1546-1551) du francophone François Bonivard, qui devint bourgeois de Fribourg en

1519. A quoi s'ajoutent les volumes imprimés de la Schweizer Chronik de Stumpf
(1548) et l'histoire suisse de Josias Simler (De Helvetiorum Republica libri duo, Zurich

1576). Le Chronicon Helveticum d'Aegidius Tschudi, dont le manuscrit apuré date des

années 1568-1572, se détache sans conteste du lot. Le Glaronais, qui comme Rudella

était catholique, conçut probablement vers ses 30 ans le projet d'une chronique suisse

débutant vers 130 avant Jésus-Christ; cette œuvre n'a été conservée que fragmentaire-

ment, et imprimée - partiellement - qu'au XVIIIe siècle. On n'aura pas la prétention de

situer l'ouvrage de Rudella, par le contenu ou par le style, à la hauteur de ce premier
sommet de notre historiographie.36 Il se laisse tout au plus comparer avec la Berner

Chronik de Valerius Anshelm, qui s'en approche par le genre (histoire de ville), le

recours fréquent au matériel archivistique et l'importance qui lui est reconnue sur le

plan local. Mais la Berner Chronik s'ouvre davantage à l'histoire universelle et aux
événements contemporains; c'est aussi l'œuvre d'un auteur réformé, qui déprécie sur un

ton moralisateur tout ce qui touche à l'étranger, à commencer par le service mercenaire

et la politique française.
Dans le contexte fribourgeois de l'époque s'imposent deux données, la Contre-

Réforme ou Réforme catholique et l'affirmation de la Ville-Etat de la Sarine face aux

autres cantons confédérés. En 1564, les Fribourgeois ont célébré en grande pompe leur

alliance avec la France, grâce à quoi leur ville pouvait une fois de plus - après les

pourparlers de paix de 1476 et la paix de Fribourg en 1516 - se poser en point de rencontre

important, à la frontières des langues. Le 28 septembre 1578, après force réticences,

Fribourg fut le dernier canton catholique à rejoindre l'alliance savoyarde; il réussit

même, au prix d'un bras de fer diplomatique, un exploit unique: éviter de restituer la

moindre parcelle des territoires conquis sur la Savoie en 1536. En 1565, Gurnel fut

chargé de colliger les édits de l'autorité, qui allaient fournir la base de la Municipale,
codification du droit fribourgeois. Côté rénovation de l'enseignement, c'est en 1580

que le Père Canisius vint à Fribourg avec mission d'y fonder un collège, et en 1585 que



33

s'ouvrit la première imprimerie de la ville. Celle-ci développa une «physionomie
caractéristique» (pour parler comme Gaston Castella37) de forteresse catholique dans une

période où elle s'employait à fixer sa position religieuse et politique.
La représentation du passé entre dans un tel processus. Tout en répondant au

besoin de justifier en humaniste les options politiques et sociales du moment, Rudella

entreprit de doter le canton de l'histoire qui lui manquait. L'originalité d'un essai d'histoire

exhaustive, l'accent mis sur la légitimation des conquêtes de 1536, mais aussi la
méthode «scientifique» du chroniste fribourgeois coïncident avec l'éclosion d'une
nouvelle conscience de soi et la rénovation scolaire qui marquent l'époque à Fribourg.

S. Z.-J.

Traduction Jean Steinauer

ABREVIATIONS

AEF Archives de l'Etat de Fribourg

AF Annales fribourgeoises

BB Grand Livre des bourgeois

BCU Bibliothèque cantonale et universitaire, Fribourg

FG Freiburger Geschichtsblätter

MC Manual du Conseil

SHSR Société d'histoire de la Suisse romande
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